Frères  et  amis 


(jXÇZ- 

Fftc 

/ms 


CONVENTION  NATIONALE. 

FOURCADE  ET  GONCHON, 

CITOYENS  SANS-CULOTTES  DE  PARIS, 
A DES  CITOYENS 

DU  DÉPARTEMENT  D’EURE  - ET  - LOÏRE. 

Imprimé  par  ordre  de  la  Convention  , et  envoyé  aux 
84  Départemins» 


Vous  voulez  du  pain  & la  liberté.  L’un  eü  né- 
ceflaire  à la  vie  ; l’abfence  de  l’autre  la  rend  infuppor- 
tabîe.  Mais  vous  connoiüez  mieux  votre  intérêt  que 
les  moyens  de  le  fervir.  Vous  paroiffez  ignorer  que 
la  jouiflance  de  vos  droits  tient  à l’aceomplilTement 
de  vos  devoirs. 

Vous  voulez  du  pain  ! & votre  conduite  appelle 
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la  mifère  publique.  Vous  voulez  être  libres  ! & les 
défordres  qu’enfante  votre  agitation  fervent  la  caufe 
du  defpotifme.  ... 

Vous. ne  ceffez  de  penfer.&de  dire  que  l’on  a capare 
les  denrées  & fur-tout  le  bled.  Mais  en  fupp  olant 
qu’il  y ait  des  hommes  affez  adroits  pour  cacher  le 
produit  de  plufieurs  récoltes  j ou  affez  bêtement  fcé- 
lérats  pour  vouloir  fe  perdre  avec  leurs  concitoyens, 
ne  leur  fôurniîfez-vous  pas  des  moyens  de  juftifi- 
cation  ? 

« Et  comment , vous  diront-ils , ne  voulez- vous 
» pas  que  nous  ramafiions  du  bled  ?' N jus  avons  une 
» famille  nombreufe  & l’on  nous  fait  craindre  la  di- 
» fette  î Comment  ne  garderions-nous  pas  te  grain 
» que  mous  avons  ramaflé  ? Si  nous  le  portons  dans 
» les  marchés  , on  nous  traite  d’accapareurs  ; on 
» pille,  on  taxe,  on  fe  partage  nos  denrées;  on 
» nous  menace  de  toutes  parts..  . la  mort  ou  la 
» misère Nous  n’avons  pas  d'autre  alternative  ! >) 

Il  e fl  bien  difficile,  Frères  & Amis,  de  répondre  à 
ces  quedions.  Les  hommes  que  leur  caradère  & fha- 
blinde  de  la  bienfaifançe  attachent  le  plus  à la  caufe 
du  pauvre,  font  obligés  de  garder  le  filence,  &même 
de  vous  condamner.  B;entôt  vous  les  forcerez  à vous- 
abandonner.  Votre  défiance  mal  dirigée  enveloppe 
tous  les  citoyens  dans  la  même  proscription.  Pour 
acheter  votre  faveur , il  faut  commettre  des  baffefles 
ou  fe  porter  aux  denvers  excès.  A peine  vos  droits 
vous  font-ils  rendus , & déjà  vous  avez  tous  les  dé- 
fauts des  rois.  Efclaves  imprtidens  de  vos  ambitieux 
favoris,  vous  êtes.,  fans  le  vou'oh,  les  ferviles  inftru- 
mens  de  l’anfiocratie  ; orgueilleux  8c  jaloux , vous 
cherchez  à décourager  le  citoyen  laborieux  ; injufies 
ôc  foupçonneux,  vous  confondez  dans  vos  vengean- 
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ces  l’innocent  & le  coupable  , vous  vous  partagez  le 

bien  qui  n’eft  pas  à vous , _ 

Hommes  crédules  & faciles  ! Vous  ne  voyez  donc 
pas  que  l’égalité  des  biens  vous  foumettroat  dans  deux 
mois  au  plus  habile  ou  au  plus  frippon  de  ces  contrées; 
vous  ne  voyez  pas  que  celui  de  vous  qui  doit  fon  exil- 
t^nce  au  riche  laboureur , momroit  bientôt  de  fa.m 
fur  un  morceau  de  terre  qu’il  ne  pourrait  pas  ou  ou  U 
he  fauroit  point  cultiver;  vous  ne  voyez  pas  qu  eu 
vous  abandonnant  à votre  paillon  pour  des  hommes 
qui  vous  infpirent  de  tels  projets,  vous  vous  rendez 
les  tributaires  de  leurs  volontés  ; qu  en  leur  prodiguant 
une  obéiiîance  & un  dévouement  que  les  lois  & la  pa- 
trie doivent  feules  exiger,  vous  leur  apprenez  qui  s 
peuvent  tout  ofer,  & que  vous  êtes  prêts  a tomber  a 

\ Eh  ken , hommes  foibles  que  vous.êtes , livrez-vous 
à votre  aveùg’ement;  fuivez  la  bannière  des  brigands; 
portez  le  fer  & le  feu  chez  vos  concitoyens  ; partagez- 
vous  tout  le  bled  de  votre  canton. . . . Ces  dépouillé? 
vous  ferviront  pendant  huit  , douze  , quinze  jour?, 
pendant  trois,  quatre,  fix  femainçs. . . . . Mais  arrives 
à ce  terme,  le  befoin  ne  fe  fera  t il  pas  fentir  de  nou- 
veau? Où  prendrez-vous  des  fubfiftances  ? Chez  les 

fermiers  ? Vous  avez  tout  pillé Chez  vos  voifins.. 

Réunis  par  la  néceffité  , armés  pour  de.endre  les  lois 
& les  propriétés,  ligués  contre  une  troupe  de  bri- 
gands, ils  vous  attendent  avec  impatience  ; ns  ont 
promis  de  purger  leurs  contrées  d’une  . horde  qui  lei 
déshonore.....  Implorerez  vous  le  fcc  ours  de  la  Con- 

ve: 

au 

& la  indice  d’un  peuple  

Et  de  quel  front  oleriez-vous  demander  grâce  ai» 


J 


( 4 ) 

repréfentans  de  la  nation , vous , qui  n’avez  pas  eu  le 
courage  de  défendre  leurs  commiffaires,  de  vous  op- 
pofer  à leur  trépas  ou  à leur  déshonneur;  vous  dont 
quelques-uns  n’ont  pas  rougi  d’applaudir  aux  outrages 
qu’a  reçus  la  majefté  nationale  ! 

Que  de  reproches  n’avçz-vous  pas  à vous  faire  ! 
Vous  avez  placé  trois  de  vos  repréfentans  entre  la  né- 
eeffité  de  s’avilir  ou  de  prononcer  l’arrêt  de  votre  def- 

trudion Ah  ! fans  doute  , ils  ont  payé  bien  cher 

l’intention  fraternelle  de  vous  épargner  un  crime  de 
plus.  Sacrifiant  leur  gloire  à votre  falut,  ils  n’ont  pas 
voulu  que  tous  les  département  fe  levaient  à la  fois 
pour  exterminer  les  affaffîns  de  leurs  mandataires..... 
Hommes  égarés  ! vous  pouvez  encore  reconquérir 
l’effime  du  peuple  français.  Prouvez  à la  nation  , par 
des  témoignages  de  repentir , par  une  confiance  illi- 
mitée dans  vos  repréfentans,  par  votre  refped  pour  les 
lois  & les  propriétés  , que  vous  avez  été  le  jouet  & la 
dupe  des  ennemis  de  la  patrie.  Remettez  à la  Con- 
vention Nationale  cette  taxe  confacrée  par  l’injuftice  , 
foufcritë  par  la  foiblefîe , monument  honteux  de  la  fcé- 
lérateffe  des  uns  & de  l'indulgence  des  autres.....  Pro- 
tégez la  libre  circulation  des  grains  ; livrez  aux  magif- 
trats  les  hommes  qty.  voudroient  y mettre  des  obfia- 
cles , & que  votre  confiance  ne  fe  repofe  plus  fur  des 
individus  qui  vous  prêchent  l’aîTaffinat  8c  le  pillage 

Vous  vous  plaignez  de  l’orgueil  8c  de  la  dureté  des 
fiches.....  Ils  compofent  leur  furperfiu  du  néceffaire 
de  l’ouvrier;  ils  méprifent  l’indigent;  ils  voudroient 
enchaîner  les  bras  qui  les  nourriffent.....  Eh  bien!  op- 
>ofez  des  vertus  à leurs  vices  , des  bienfaits  à leurs  ini- 
quités, l’eftime  de  v©s  égaux  à leur  méprifable  de- 
main  Qu’au  lieu  de  ramper  aux  pieds  des  riches  , 

au  d’éclater  en  injures  groûières , les  opprimés  citent 
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FoppréfTeur  ail  tribunal  des  loix  ; qu’ils  dénoncent  aux 
autorités  fupérieures  le  magiffrat  prévaricateur;  qu’ils 
ne  fe  laffent  point  d’implorer  la  jufîice  9 Sc  tôt  ou  tard 
ils  feront  écoutés,  eftimés'&  vengés.  Tous  les  hommes 
de  bien  fe  réuniront  à la  légion  des  opprimés.  La  voix 
du  remords  fe  fera  peut-être  entendre  au  cœur  endurci 
de  l’opulence.  Tant  de  généralité  finira  par  l’accabler 
& lui  infpirer  du  moins  une  horreur  falutaire.  Mais  vos 
agitations,  vos  fureurs,  vos  démarches  féditieufes  fer- 
vent les  ennemis  de  votre  bonheur  , excufent  pour 
ainfî  dire  leurs  attentats  , & juffifîent  les  reproches 
qu’ils  vous  adrefTent.  Au  lieu  de  vous  fecourir,  la  loi 
doit  vous  frapper;  l’homme  de  bien  n’ofe  pas  plaider 
votre  caufe  ; la  fociété  vous  craint  Sc  vous  aban- 
donne..Vous  avez  triplé  vos  maux,  diminué  le 
nombre  de  vos  amis,  Sc  déchiré  le  fein  de  votre  pa- 
trie  Oui , refpeétables  citoyens , fi  les  hommes  des 

champs  fentoient  leur  dignité,  s’ils'connoiffoient  tout 
l’avantage  de  la  franchife  fur  la  fourberie,  de  la  probité 
fur  l’injuftice  , de  la  générofité  fur  la  perfidie  , ils  fe- 
raient heureux , refpeéhés , Sc  dignes  par  leur  exemple 
de  redonner  à la  fociété  les  vertus  qu’elle  n’a  plus. 

Les  hommes  qui  vous  tiennent  un  langage  différent 
ne  font  pas  vos  amis.  Le  bon  citoyen  ne  cherche  pas 
à dominer  : il  fait  que  la  liberté  n’efl:  pas  faite  pour  celui 
qui  veut  affervir  fes  égaux.  Le  bon  citoyen  dételle  la 
vengeance  : il  auloriferoit  fes  ennemis  à fe  rendre  juf- 
tice  à leur  tour;  L’ami  de  fa  patrie  n’excite  pas  fes 
concitoyens  au  foulèvement , à la  défobéiffance  aux 
loix  au  mépris  des  hommes  chargés  de  les  faire  exé- 
cuter : il  fait  que  la  fociété  doit  fon  exiffence  aux  lois, 
que  les  fouler  aux  pieds  c’efl  autorifer  tous  les  crimes, 
donner  des  armes  à l’intrigue,  décourager  la  probité, 
rendre  la  bienfaifance  moins  aâive  , rnéconnoître  la 
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volonté  générale  du  peuple,  & n’écouter  que  le  def~- 
potifire  de  quelques  ambitieux.  Le  bon  citoyen,  l’ami 
de  la  pâtre,  ne  verra  jamais  l’égalité,  la  jufhce  & le 
courage  dans  I s éditions , le  pillage  & les  affaffinats  : 
il  fe  refpt&e  dans  les  magiffrats  qu’il  a cho’fis,  dans 
les  lois  qu’il  a confénties  : il  jouit  de  tous- les  droits 
d’homme  & de, citoyen,  parce  qu’il  remplit  tous  les 
devoirs  de  l’un  & de  l’autre. 

Vous  êtes  Fajts  pour  nous  offrir  le  même  tableau. 
Ne  prenez  jamais  confeil  que  de  votre  cœur  ; oofer— 
vez  Fa  juffice  à l’égard  de  tous  les  hommes;  n ex  gez 
d’eux  que  des  chofes  conformes  à l’équité  , & vous 
B-’aürez  pas  à vous  en  plaindre.  Votre  interet,  votre 
gloire  Sc  votre  bonheur  font  à ce  prix.....  Car  enfin, 
veiller  au  falot  de  l’État,  au  maintien  des  lois,  a 1 ob- 
fervafion  de  la  juffice  , ce  n’eff  autre  choie  que  ré- 
duire le  méchant  à i’impmffance  y & conferver  fa  li- 
berté ^ fes  propriétés  & la  vie.  # , 

Défiez-vous  èncore  de  ces  hommes  qui  voudroient 
élever  des  nuages  fur  le  patriotffme  des,  repréientans 
dé  la  nation.....  Ceux  qui  regrettent  les  rois  Sc  leurs 
valets  peuvent  feuls  haïr  les  magiffrats  du  peuple. 
Fourriez-vous  fu ppofer  à vos  mandataires  1 intention 
d’ufurper  l’autorité  fouveraine  ? Mais  ils  connoiffent 
les  Irommes  libres  qui  les  ont  élus  ; mais  ils  favent  que 
la  nation  françaife.  n’eff  plus  une  proie  de  tyran  ; mais 
îbpfiègênt  fur  Le  tombeau  du  defpotifme  , vrs  à-vis 
l’ennemi  juré  des  rois,  devant  les  hommes  du  14  juillet 
& dm  o abût.  Tout  ce  qui  les  entoure  leur  rappelle  à 
chaque  inftant  que  le  Français  ne  veut  plus  de  maître.... 

Citoyens  ! voilà  les  réflexions  que  vous  foumettent 
deux  hommes  jqui  n’ont  d’autre  intérêt  que  celui  de 
IçUr  patrie.  Comme  vous , nous  ne  fouîmes  pas  riches, 
nous  vivons  du  travail  de  nos  mains  , nous  avons. 
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connu  le  befoin,  nous  nous  plaignons  quelquefois  de 
l’injufhce  & de  la  dureté  de  l’opulence  ; mais  au  moins 
nous  avons  appris  de  bonne  heure  à ne  trouver  le 
bonheur  & la  gloire  que  dans  la  paix  de  la  confcience  , 

dans  l’amour  des  lois  & de  l’humanité Le  jour  où 

nous  pourrions  donner  le  fecret  de  notre  félicité  aux 
hommes  qui  multiplient  leurs  infortunes  par  des  ades 
que  la  morale  réprouve,  ce  jour,  Frères  et  Amis, 
fero  t le  plus  beau  de  notre  vie  , la  plus  digne  récom- 
penfe  de  notre  zèle. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


